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Chers Amis,
C’est avec joie que nous 

vous confirmons que l’Assemblée Générale du 
S.O.B se tiendra à l’Abbaye de Bellefontaine, 
dans le Maine et Loire, les 17 et 18 mai 2014.

Avec cette Lettre n 35, vous découvrirez un 
numéro spécial, le n 36 ! Nous avons trouvé 
dans la revue Les Amis des Monastères l’excel-
lent article de Dom Hugues Leroy, Prieur Ad-
ministrateur de l’Abbaye Sainte Marie de Paris, 
sur « Les moines bénédictins ». L’auteur nous 
a donné son accord pour vous l’offrir comme 
numéro spécial de rentrée. Un document de 
référence sur les moniales bénédictines suivra.

Dans son Billet Spirituel, Dom Gozier 
nous fait partager sa joie d’avoir fêté ses cin-
quante ans de sacerdoce. Bon anniversaire, 
Dom Gozier, et merci pour votre fidélité !

Dans la Lettre n 34, nous avions repris la 
2 conférence de Sœur Martine, de l’Abbaye 
de Venière, donnée lors de l’AG à Cîteaux. 
Vous trouverez ici le texte de la 1 conférence.

Merci à Sœur Marie-Bénédicte, de l’Abbaye 
de Valmont, pour son bel article sur le désir de 
la vie éternelle dans la Règle de saint Benoît, 
dont nous publions la première partie.

La Lettre n 37, la cinquième de l’année 2013, 
verra le jour avant la fin de l’année et fournira 
de larges échos sur le prochain Congrès Mon-
dial des Oblats qui se tiendra à Rome du 4 au 
10 octobre 2013. Nous serons douze partici-
pants. Sœur Martine, précédemment citée, 
sera notre assistante spirituelle.

Amitiés
Anne-Marie Amann
Présidente du SOB

§  Billet Spirituel de Dom Gozier o.s.b.,  
« Cinquante ans de sacerdoce ».� page 2.

§  « Saint Benoît, ermite à Subiaco : son expé-
rience des Psaumes », par Sœur Martine o.s.b., 
de l’Abbaye Notre-Dame de Venière.	 page 3.

§  « Le désir de la vie éternelle dans la Règle de 

saint Benoît » par Sœur Marie Bénédicte o.s.b. 
de l’Abbaye Notre-Dame du Pré 
à Valmont.� page 7.

§	 Avec nos monastères.� page 12.
§  Prière du Padre Pio, « Reste avec moi 

Seigneur ».	 page 12.

Dans ce numéro
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Saint Benoît dans sa 
lectio divina, dans la 
grotte de Subiaco. 
 Cf. pages  et 5 infra.
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billet spirituel de dom gozier

Cinquante ans de sacerdoce
Samedi 29 juin 1963  —  Dimanche 30 juin 2013 1

ABABABABABABABABABABABABAB

1. Texte de l’homélie 
prononcée par Dom 
André Gozier o.s.b. 

au cours de la Messe 
d’Action de Grâces 

pour le cinquantième 
anniversaire de son 

ordination sacerdotale, 
qui fut célébrée en 

l’Abbaye Sainte-Marie 
de Paris le dimanche 

30 juin 2013.

AInsi donc, il y a cinquante ans 
  je recevais ici, dans cette église, l’or- 
    dination sacerdotale des mains de 

Mgr Brot, évêque auxiliaire de Mgr Feltin, 
archevêque de Paris, et je célébrais notre pre-
mière messe.

Pour reprendre les expressions de saint Paul 
dans la première épître à Timothée, verset 12, 
« je rends grâce à Celui qui m’a donné la force, 
le Christ Jésus notre Seigneur, lui qui m’a appe-
lé à son service en me confiant le ministère ».

Je remercie le Père Abbé d’alors et son conseil, 
 qui m’ont demandé d’accepter le sacerdoce.

Je remercie ma famille toujours très affec-
tueuse à mon égard et surtout une mère admi-
rable. Ce fut pour moi une aide très grande.

Je remercie ceux qui m’ont formé. Ici le cher 
père dom Charles Massabki, à qui je dois tant, 
les professeurs pour la philosophie à l’Institut 
Catholique de Paris, pour la théologie à l’ab-
baye de Solesmes et au centre Sèvres où j’ai 
rencontré le remarquable jésuite père Labar-
rière, qui m’a beaucoup apporté.

Je remercie les oblats et oblates de l’abbaye, 
c’est-à-dire les laïcs associés à l’ordre de saint 
Benoît. Il y a là des personnes, qui cherchent 
vraiment Dieu, d’une façon qui m’a beaucoup 
édifié. Joie de pouvoir leur communiquer les 
richesses de la Règle bénédictine et ainsi de 
leur faire découvrir l’unité de leur vie.

Je remercie les membres du bureau du ser-
vice de l’oblature bénédictine, le S.O.B. Sa 
fonction est d’établir des liens entre les diffé-
rentes oblatures des monastères francophones. 
Pendant près de dix ans, j’ai participé à leurs 
travaux dans une atmosphère très fraternelle 
et je continue de publier dans leur revue.

Je remercie également les laïcs sympathi-
sants que j’ai reçus, des âmes proches de Dieu 
et qui m’ont fait confiance en me demandant 
de les aider. Joie de pouvoir les accompagner 
pour « relire leur vie afin d’y lire Dieu ».

Je remercie les moines et moniales, reli-
gieux et religieuses, qui m’ont invité à donner 
des retraites spirituelles, des conférences, des 
sessions. Tous les livres que j’ai publiés sont 
issus de ces rencontres et réunions. Ici, je pen-
se surtout à l’Association Le Saux, nom d’un 
bénédictin de notre congrégation, qui est allé 
en Inde et a ouvert le dialogue inter-religions 
inter-monastique.

Je remercie, ayant été très marqué par la spi-
ritualité de la Chartreuse, les quelques ermites 
que j’ai pu encourager, suivre dans leur voca-
tion, si chère au cœur de l’Éternel Amour.

Je remercie enfin les personnes qui, à la por-
terie, ont demandé à se confesser. Très souvent 
j’ai été appelé pour donner le Sacrement de 
Réconciliation. Là, j’ai tout vu, tout entendu 
et, pour reprendre la formule de Pascal, j’ai 
été confronté à « la misère de l’homme sans 
Dieu », à un point que vous ne soupçonnez 
pas. Mais c’est une grande chose que d’aider 
des personnes qui ont vécu loin, très loin, à 
retrouver le sens de leur vie, à faire la vérité de 
leur être en leur donnant l’absolution, signe 
de la miséricorde de Dieu, « un océan sans ri-
vage » dit Thérèse de Lisieux.

Cinquante ans de sacerdoce !
Et maintenant pour finir, je demande à 

Dieu pardon pour toutes mes insuffisances, 
toutes mes erreurs, et je vous invite, si vous 
le voulez bien, à vous associer à ma famille 
monastique d’aujourd’hui, désormais, pré-
sidée par notre nouvel administrateur Dom 
Hugues Leroy, afin de rendre grâce ensemble 
au cours de cette messe, afin de vous unir à 
« mon grand merci » pour cette participation 
au sacerdoce du Christ, sacerdoce qui a uni-
fié toute ma vie monastique : par l’eucharistie. 
Donner Dieu aux hommes. Donner les hom-
mes à Dieu.

De mon côté, vous ne serez pas oubliés.

André Gozier o.s.b. 
Abbaye Sainte Marie de Paris

�
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SUjet proposé. Pourquoi n’ai-je pas 
  pris plutôt les Psaumes dans la Règle de 
  saint Benoît (RB) ? Cela semblerait 

plus logique et mieux fondé. Mais, justement 
cela restreindrait trop notre approche. Car je 
voudrais essayer de saisir avec vous qu’est ce 
que les Psaumes représentaient dans la vie de 
saint Benoît, dans sa relation à Dieu.

Saint Grégoire le Grand dans les Dialogues 
qui évoquent la vie de saint Benoît sur le mode 
des Fioretti, l’appelle constamment l’homme 
de Dieu, cela en dit long.

Et sa vie de relation à Dieu, qui a fait sa sain-
teté, a connu plusieurs étapes : d’abord, une vie 
érémitique puis une vie cénobitique au cours 
de laquelle il a « mis au point » peu à peu, si 
j’ose dire, la RB.

C’est pourquoi je vous propose de procéder 
en deux temps  ³ ⁴ : saint Benoît, ermite à Su-
biaco, son expérience des Psaumes [première 
conférence] et saint Benoît Abbé, les Psaumes 
dans la RB ; ce qu’il veut transmettre à ses fils, 
ses disciples [deuxième conférence].

Le propos de cette première conférence peut 
paraître quelque peu audacieux car qu’en sa-
vons-nous ? Psaumes : Grégoire n’en dit rien 
dans les Dialogues (D) sinon que Benoît habita 
avec lui-même sous le regard de Dieu (mais il 
ne dit pas comment).

Donc, nous en sommes réduits à des conjec-
tures mais, comme en archéologie, on peut re-
construire tout un monde à partir de quelques 
indices et de ce que l’on sait par ailleurs du 
contexte contemporain. C’est ce que nous al-
lons essayer de faire.

Les indices dont nous disposons sont dans 
la Règle (a), dans les Dialogues (b) et dans la 
tradition antérieure (c).

A. Dans la règle.

L’Extrême familiarité de l’auteur 
avec la Bible ; je n’oublie pas que saint 

Benoît a largement exploité la Règle du Maî-
tre (RM). Mais dans les passages qui lui sont 
propres, le même phénomène se reproduit : soit 
des citations explicites, soit des allusions incor-
porées dans la rédaction même du texte.

Cent vingt-six citations explicites dont 
soixante et onze de l’Ancien Testament et 
cinquante-cinq du Nouveau Testament, dont 
vingt-sept des évangiles. Parmi celles de l’An-
cien Testament, cinquante sont des citations 
psalmiques. Cela suppose une fréquentation 
assidue et quotidienne pour avoir assimilé à ce 
point l’Écriture devenue humus fertile de vie 
spirituelle.

Nous savons que les anciens moines appre-
naient l’Écriture par cœur. Les livres étaient 
rares. Chez les Pères du désert, les novices de-
vaient savoir par cœur les Psaumes et les Évan-
giles. Dans la RB elle-même, nous savons que 
saint Benoît mentionne plusieurs fois des capi-
tules à dire par cœur : RB 9,10 ; 12,4. Donc, une 
mémoire habitée et une mémoire du « cœur ». 
Pas seulement intellectuelle mais affective, tou-
chant le plus profond de la personne.

Nous avons du mal à nous représenter cette 
rumination permanente de l’Écriture car pour 
nous modernes, nous connaissons un statut 
culturel et cultuel totalement différent. Nous 
sommes submergés de lectures en tous genres 
– articles de journaux, revues –, d’informa-
tions médiatiques de toutes sortes et cela s’est 
encore amplifié ces dernières années avec inter-
net, les smart phones etc. Pour l’Écriture, nous 
avons connu des traductions multiples rendant 

Saint Benoît ermite à Subiaco : 
son expérience des Psaumes

« Il n’enseigna pas autrement qu’il vécut » ²

par Sœur Martine o.s.b. 
de l’Abbaye Notre-Dame de Venière ³.
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3. NDR. À l’occa-
sion de l’Assemblée 
Générale du SOB à 
l’Abbaye de Cîteaux, 
Sœur Martine a 
donné deux conféren-
ces, les 27 et 28 avril 
2013, sur le thème des 
Psaumes dans la Règle 
de saint Benoît. Nous 
avons publié le texte 
de la deuxième confé-
rence, « Saint Benoît 
abbé : Les Psaumes 
dans la Règle », dans 
notre précédente 
Lettre du SOB nº 34, 
et nous publions ici le 
texte de la première 
conférence.

4. NB : Les psaumes 
sont cités d’après leur 
numéro à l’Office.

2. Saint Grégoire le 
Grand, Dialogues.
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plus difficile la mémorisation. Deux anecdotes 
exemplaires : Les Pères maîtres en Suisse ont 
peiné avant de trouver le capitule par cœur ! 
Panne d’électricité pendant l’office à Vénière : 
nous avons pu finir le Psaume su par cœur.

Psaumes mieux intégrés grâce à la répéti-
tion : Un texte de Régis Debray analyse bien 
la situation. C’est alarmant ! C’est à propos 
des humanités qui se perdent : « Notre capa-
cité de concentration sur un texte est très ré-
duite, l’attention est dispersée, sporadique. 
Nous nous nourrissons plutôt d’assemblages 
de morceaux, de picorage de textes, de recher-
che d’informations et non d’immersion lon-
gue… L’appauvrissement du vocabulaire est 
sidérant… Aujourd’hui, le tempo de la lecture 
et de l’écriture n’a plus rien de l’adagio et de 
l’andante… D’autre part, le règne de l’image 
est prépondérant… La plongée dans un texte 
suppose silence et solitude, deux denrées qui 
sont devenues rares ». Silence et solitude, deux 
denrées que saint Benoît a connues en abon-
dance à Subiaco dans sa grotte.

B. Dans les Dialogues.

SAint Grégoire nous dit que Benoît  
  abandonne ses études profanes à Rome vu 

les dangers du milieu et se retire, voulant plaire 
à Dieu seul. Cette démarche illustre le « cher-
cher Dieu », fréquent dans les Psaumes, critère 
de vocation dans RB 58. Puis Benoît « se met 
en quête de l’habit [monastique] pour mener 
une sainte vie. Ainsi il se retira savamment 

ignorant et 
sagement in-
culte, s̀cien-
ter nesciuś , 
et s̀apienter 
indoctu s´  » 
[jeu de mots 
paradoxal]. 
Scienter et 
s a p i e n t e r , 
selon Dieu ; 
nescius et in-
doctus, selon 
le monde.

Rapprochons ceci d’une réflexion récente 
d’un universitaire américain : « Nous sommes 
devenus brillamment idiots ». Jugement né-
gatif car l’accent porte sur « idiots », selon la 
sagesse fondamentale, le bon sens. « Brillam-
ment » : vernis superficiel qui crée une illusion. 
Perte très grave qui met en cause l’avenir même 
de la civilisation (cf. le « mariage pour tous » 
ou la théorie du genre : remise en cause de la 
filiation, de la différence sexuelle).

Benoît rencontre le moine Romain qui lui 
donne l’habit : geste significatif. Pour les an-
ciens, c’est l’équivalent de l’engagement de la 
profession.

Dom Claude-Jean Nesmy fait remarquer 
judicieusement qu’on peut supposer raison-
nablement que Romain ne l’a pas fait sans un 
minimum de préparation ni sans lui permettre 
de prendre contact avec la Tradition, ce que 
confirme la RB où se rencontrent de nom-
breuses citations patristiques de vingt-cinq 
auteurs.

« Faut-il supposer que Benoît attendra Vico-
varo pour s’initier à tous ces textes ? ». Pour ma 
part, j’incline à penser que, dès son ermitage 

Saint Benoît ermite à Subiaco : son expérience des Psaumes�

Ci-contre. Le moine 
Romain donne l’habit 

monastique 
 à saint Benoît.  

Giovanni Antonio 
Bazzi, dit Il Sodoma. 

Série de fresques des 
histoires de la Vie de 

saint Benoît. dans 
le Grand Cloître de 
l’Abbaye de Monte 
Oliveto Maggiore, 

près de Sienne, peintes 
en 505 - 508.
12

Cf. Dialogues, Ch. I :
« …eique sanctae 

conversationis 
habitum tradidit, et 

in quantum licuit, 
ministravit (…il lui 

donna l’habit monasti-
que et le seconda dans 

toute la mesure du 
possible) ». Traduction 

revue par les bénédic-
tins de Paris dans : 

SAINT GRÉGOIRE le 
Grand [Dialogues] 

Vie et miracles du 
bienheureux Père 
saint Benoît, Les 

éditions de la Source, 
1962. Ch. i, page 29.

Discrètement, saint Benoît quitte son école 
romaine, en bas à droite. Il Sodoma, id. 
 Cf. Dialogues, Prologue : « Despectis itaque 
litterarum studiis… (laissant là les études…) ». 
ibid. p. 27.
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à Subiaco, saint Benoît a enraciné sa vie de 
prière dans une lectio divina assidue et une 
fréquentation des Pères et des auteurs monas-
tiques. Sinon, que faisait-il toute la journée, sa-
chant que « l’oisiveté est ennemie de l’âme » ?

Le moine Romain le ravitaillait en pain. 
Or « l’homme ne vit pas seulement de pain 
mais de toute parole qui sort de la bouche de 
Dieu ».

Cette réponse de Jésus à Satan qui le tentait 
dans le désert, cf. Mt 4,4 citant Dt 8, com-
ment Benoît ne l’aurait-elle pas faite sienne ? 
Saint Grégoire n’en parle pas alors. Mais plus 
loin (D 16), il fait ce commentaire : « Les 
saints, dans la mesure où ils sont unis au Sei-
gneur, n’ignorent pas les pensées du Seigneur, 
leur esprit est uni à Dieu. Et dans cette union, 
– par les Saintes Écritures ou par des révéla-
tions privées, quand ils en reçoivent – ils dé-
couvrent ses jugements, les comprennent et les 
font connaître ».

Donc on peut imaginer que Romain a aussi 
ravitaillé Benoît en livres, en lui apportant au 
moins de quoi « ruminer » la Parole de Dieu 
et notamment les Psaumes dans la ligne des 
anciens moines qui l’ont précédé.

C. Troisième indice : 
la tradition antérieure.

SAint Benoît arrive après deux siècles 
  de monachisme et lui-même s’y réfère ex-

plicitement à deux reprises dans RB 42, 3-5 et 
73, 5-6. Il connaissait donc bien cette tradition 
monastique, il s’en était imprégné, notamment 
de Cassien (360-435). Celui-ci a établi un pont 
entre le monachisme d’Orient et celui d’Oc-
cident puisqu’il s’est formé pendant dix ans 
auprès des moines d’Égypte, notamment les 
anachorètes de Scété. Il a pratiqué aussi les Pè-
res grecs. Il a transmis cet héritage de la spiri-
tualité orientale en passant en 415 en Provence 
où il a fondé deux monastères à Marseille dont 

Saint Benoît ermite à Subiaco : son expérience des Psaumes �

Saint Benoît, retiré dans 
la grotte de Subiaco, le 
Sacro Speco, habite 
avec lui-même. Le moi-
ne Romain le ravitaille ; 
« l’antique ennemi » 
jette une pierre et brise 
la clochette. 
Il Sodoma. id.

12
Cf. Dialogues, Ch. iii :
« Tuncque ad locum 
dilectæ solitudinis re-
diit, et solus in superni 
spectatoris oculis 
habitavit secum.  
(Il revint alors au lieu 
de sa solitude bien-
aimée, et, seul sous le 
regard du souverain 
Juge, il habita avec lui-
même) »,ibid. page 39.
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la célèbre abbaye Saint Victor que l’on aperçoit 
du Vieux Port.

C’est alors qu’il rédige 
les Institutions cénobitiques 
(421) et les Conférences spi-
rituelles (426) afin de trans-
mettre ce qu’il a reçu et de 
mettre ses lecteurs à l’écoute 
des moines d’Égypte. Voilà 
ce qu’il dit dans la préface 
du Livre iii des Conférences : « Ils s’entretien-
dront dans leurs cellules grâce à ces volumes 
avec ceux-là mêmes qui ont fait ces 
enseignements, ils seront heureux 
de leur compagnie quotidienne 
pour les questionner et enten-
dre leurs réponses ».

On peut s’imaginer que 
le jeune Benoît a été de 
ceux-là. Ici, je voudrais 
m’arrêter sur les Conféren-
ces 9 et 10 qui ont eu lieu en 
400. Comme tous les an-
ciens, Cassien était soucieux 
de réaliser la recommandation 
de saint Paul : « Priez sans cesse » 
1 Th 5,7. Dans ses conférences où il 
interviewe – si j’ose dire – les plus célèbres 
des anachorètes, les deux entretiens de l’abbé 
Isaac sur la prière présentent un grand intérêt 
pour notre sujet. À défaut de témoignage di-
rect de saint Benoît sur sa vie de prière comme 
ermite, nous pouvons en deviner quelque cho-
se à travers l’expérience de l’abbé Isaac car les 
recoupements avec la RB ne manquent pas.

Germain, moine ami de Cassien et interlo-
cuteur de l’abbé Isaac, fait cette amère consta-
tation : « L’âme est incapable de se fixer ; il n’est 
pas en sa puissance de donner de la consistance 
aux pensées saintes ». Alors que faire ? Quels 
sont les « principes fondamentaux » de la 
« science sublime » qui nous apprend à adhérer 
à Dieu par une union continuelle ? (Conf. x, 
nº 8). Il émet « le désir d’apprendre une for-
mule qui éveille en nous le souvenir de Dieu 
et nous permette de le garder sans cesse » à 
laquelle on puisse « après bien des circuits 
et des courses errantes, rappeler notre esprit 

vagabond et le ramener, comme au port de la 
paix, après un long naufrage ». Après l’avoir 

félicité pour « la manière si 
fine et si déliée » de poser 
le problème, l’abbé Isaac 
lui répond : comme pour 
les enfants qui apprennent 
l’alphabet, il faut un mo-
dèle. Et ce modèle, c’est un 
Psaume : « Dieu, viens à 

mon aide ; Seigneur, hâte-toi de me secourir », 
Psaume 69, 2. Ce n’est pas sans raison que ce 

court verset a été choisi particulière-
ment de tout le corps des Écritures. 

Il exprime tous les sentiments 
dont la nature humaine est 

susceptible ; il s’adapte heu-
reusement à tous les états et 
convient en toutes les sor-
tes de tentations.

Puis il cite en exemple 
diverses situations concrè-

tes, notamment des tenta-
tions.
En écho, dans RB, Prol. 4 : 

« Avant tout, demande (au Sei-
gneur) par une très instante prière 

qu’Il mène à bonne fin tout bien que tu 
entreprennes ». Inclusion avec 73, 8 : toute la 
vie. Et cela se concrétise dans des domaines es-
sentiels, la prière et le service :

La prière car tout office commence par ce 
verset psalmique qui formule cet appel : 
« Dieu, viens à mon aide », prôné par l’abbé 
Isaac ;
Le service : RB 35, 16-18.
Assurément, nous sommes là dans un 

contexte communautaire d’un agir ensemble. 
Mais la dimension intérieure n’est pas oubliée 
pour autant. On sait que saint Benoît est très 
attentif à la manière de vivre les choses, aux 
dispositions du cœur qui font la valeur des ob-
servances. Ainsi, pour l’obéissance des choses 
difficiles, il va demander de se confier en l’aide 
de Dieu, 68, 5.

Nous arrivons au rapprochement le plus 
éclairant. Cassien, p. 90-91, fin du paragra-
phe 10 avec la référence au Dt 6. Or, on trouve 

–

–

Saint Benoît ermite à Subiaco : son expérience des Psaumes

Saint Jean Cassien

Le sarcophage de saint Jean Cassien,  
dans la chapelle du Martyrium  

de l’Abbaye Saint Victor.
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Le désir de la vie éternelle dans la Règle de saint Benoît

dans la RB un passage similaire avec le même 
arrière-plan biblique : c’est le 12 degré d’hu-
milité, RB 7, 62-66.

Mais cette fois, la prière monologique est 
différente : il s’agit du verset évangélique en 
Luc 18,13, joint au Psaumes 37, 9. On est proche 
de la « prière de Jésus », caractéristique de la 
tradition orientale hésychaste : « Seigneur Jé-
sus, Fils de Dieu, aie pitié de moi pécheur ».

Nous rejoignons ici la suite de la conférence 
d’Abba Isaac – nº 11 – où il enracine cette pra-
tique du Deus ⁵ « dans la béatitude évangélique 
qui a entre toutes la primauté : `Heureux les 
pauvres en Esprit´… ».

Il va développer cette image du hérisson spi-
rituel qui dépeint à merveille saint Benoît dans 
sa grotte, passage magnifique qui mérite d’être 
cité en entier. Reprenons au moins un extrait : 
« Il se pénètre à ce point de tous les sentiments 
exprimés dans les Psaumes qu’il les récite 

désormais… comme s’il en était lui-même 
l’auteur et comme une prière personnelle ».

Conclusion

Comme le dit Dom de Vogüé, saint  
  Benoît a acquis « une connaissance ex-

périentielle du Psautier », intimement vécue et 
savoureuse. Nous pouvons supposer que son 
séjour de trois ans dans la grotte de Subiaco a 
contribué à mûrir cette expérience, cette fami-
liarité profonde avec les Psaumes. Ce qui expli-
que que, dans sa Règle, Benoît va leur accor-
der une telle importance à la fois : 1. Comme 
outil de prière ; 2. Comme guide de conduite ; 
3. Comme arme contre les tentations. C’est ce 
que nous verrons demain ⁶.

Sœur Martine o.s.b.
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6. NDR. Référence à 
la deuxième conférence 
dont le texte a été pu-
blié dans la précédente 
Lettre du SOB n 34.

Le désir de la vie éternelle 
dans la Règle de saint Benoît

par Sœur Marie-Bénédicte o.s.b. 
de l’Abbaye Notre-Dame du Pré à Valmont ⁷

Du bonheur 
à la béatitude

« TOus certainement nous voulons 
vivre heureux, et dans le genre humain 

il n’est personne qui ne donne son assentiment 
à cette proposition avant même qu’elle ne soit 
énoncée » (saint Augustin cité par le Catéchis-
me de l’Église Catholique, CEC, p. 368).

Le bonheur consiste pour l’homme à re-
chercher une fin parfaite, c’est-à-dire une fin 
en vue de quoi nous effectuons tout ce que 
nous faisons, c’est en quelque sorte le fait de 
vivre selon la raison ; par exemple, la fonction 
d’un pianiste c’est d’exercer son art, celle d’un 
bon pianiste réside dans l’exercice parfait de 
son art. La vie de l’homme qui recherche le 

bonheur consiste donc dans l’exercice d’une 
vie guidée par la raison. Ce qui lui permet 
de bien vivre c’est la vertu qui s’exerce sur les 
activités de l’homme ; cette vertu est source 
de plaisir, ce n’est pas du surajouté à une vie 
vertueuse car on n’est pas homme de bien si 
l’on n’éprouve aucun plaisir dans la pratique 
des bonnes actions. Aristote déjà disait : « Le 
bonheur réside dans l’activité conforme à la 
vertu ». Au sein même des contrariétés on sup-
porte avec grandeur d’âme les adversités. Ce 
n’est pas la fortune, la santé, les honneurs etc., 
qui font le bonheur (même si cela peut aider) 
mais la manière de vivre selon la vertu. ⁸

Le bonheur propre à l’homme vertueux – 
c’est-à-dire qui agit avec une conscience droi-
te – est une notion relative à la raison mais cela 

7. NDR. Nous re-
mercions vivement 
sœur Marie-Béné-
dicte de nous avoir 
confié le texte de 
sa conférence aux 
oblats de l’Abbaye 
Notre-Dame du 
Pré à Valmont. 
Nous publions ici 
la première partie.

8. « La richesse est 
la grande divinité 
du jour, écrivait 
déjà Newman à la 
fin du xix s., c’est 
à elle que la multi-

tude, toute la masse des hommes, rend un instinctif hommage. Ils mesurent le bonheur d’après la fortune, et d’après la fortune aussi ils 
mesurent l’honorabilité […]. Tout cela vient de cette conviction qu’avec la richesse on peut tout. La richesse est donc l’une des idoles du 
jour et la notoriété en est une autre […]. La notoriété, le fait d’être connu et de faire du bruit dans le monde (ce qu’on pourrait appeler 
une renommée de presse), en est venue à être considérée comme un bien en elle-même, un souverain bien, un objet, elle aussi de véritable 
vénération » (CEC p. 369).

5. « Deus in adjuto-
rium… (Dieu viens à 
mon aide…) », verset 
du psaume 69 que 
Cassien recomman-
dait comme verset 
de prière continuelle, 
et qui est passé en-
suite comme verset 
d’ouverture de chaque 
heure de l’Office.
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ne suffit pas pour parler de béatitude car la rai-
son est un bien créé. Or il est impossible que la 
béatitude consiste en un bien créé.

La béatitude est un bien parfait capable 
d’apaiser entièrement le désir sans quoi il reste-
rait encore quelque chose à désirer. La volonté 
humaine qui est le lieu du désir humain a pour 
objet le bien universel d’où il découle que rien 
ne peut apaiser cette soif de ma volonté hu-
maine en dehors de Dieu, car toute créature 
ne possède qu’une bonté participée – c’est-à-
dire un reflet de la bonté de Dieu. Dieu seul 
peut combler la volonté de l’homme comme 
il est dit au psaume 102,5 : « Il comble de bien 
tes vieux jours, tu renouvelles comme l’aigle ta 
jeunesse ».

C’est donc en Dieu seul que se trouve la 
béatitude ; parler de béatitude c’est parler de 
notre relation de bonheur avec Dieu : « Tu 
nous as faits orientés vers toi et notre cœur est 
sans repos tant qu’il ne se repose en toi », saint 
Augustin Cf. i.i.13. La béatitude est une parti-
cipation à l’intimité divine. En Dieu se trouve 
la béatitude par essence – il est la béatitude, 
Il n’a besoin de personne pour créer cette béa-
titude. Chez l’homme dans l’état de la vie pré-
sente, la perfection ultime est acquise par une 
activité qui unit l’homme à Dieu mais cette 
activité ne peut être ni continue, ni unique, car 
l’activité se multiplie par le fait qu’il y a des 
interruptions.

Dans la vie présente la béatitude parfaite 
ne peut être atteinte, elle est donc imparfaite. 
Mais Dieu nous promet la béatitude parfaite 
quand nous serons selon Mt 22,30 « comme 
des anges dans le ciel ». Dans cet état bienheu-
reux l’esprit de l’homme sera uni à Dieu par 
une activité unique, continue et perpétuelle.

Dans la vie présente nous sommes loin de 
l’unité et de la continuité d’une telle activité 
mais il nous reste une certaine participation de 
la béatitude dans la mesure où notre activité 
pourra être plus continue et plus unifiée et plus 
orientée, vivifiée par l’Esprit Saint lui-même.

La béatitude est l’entrée en possession de 
notre fin ultime qui est d’être uni à Dieu et de 
chanter sa gloire avec tous les élus dans la cité 
céleste. Mais avant d’être heureux dans le ciel, 

il faut d’abord savoir comment l’être sur la ter-
re et cette béatitude imparfaite dans la vie d’ici 
bas ne se confond pas avec un simple bonheur 
humain et matériel ; elle est de même nature 
que la béatitude parfaite, elle consiste dans 
une union à Dieu par l’intelligence, faculté 
qui nous permet de connaître et donc d’aimer, 
qui est perfectionnée par la foi et surtout par la 
charité théologale.

La béatitude parfaite consiste dans la vi-
sion de l’essence divine, dans la stabilité de 
cette vision, dans la joie que nul ne peut nous 
ravir, dans l’absence de mal. Elle consiste es-
sentiellement dans la contemplation de Dieu. 
Dieu seul peut combler parce qu’il est la vé-
rité ; en conséquence seule la vision de Dieu 
peut combler la personne humaine dans sa soif 
de connaissance et de vérité. « L’homme ne 
peut être parfaitement heureux tant qu’il lui 
reste quelque chose à désirer » (saint Thomas, 
Somme théologique ii ii 38), ce qui est im-
possible sur la terre. Il est cependant possible 
sur terre, d’une certaine manière, d’accéder à 
cette béatitude, imparfaite, mais réelle, – vraie 
connaissance de Dieu et donc capacité de goû-
ter sa présence − qui requiert une participation 
de toute la personne, corps et âme :
¶ Rôle du corps.
·	 Sens extérieurs : une bonne disposition du 

corps pour pratiquer les vertus morales (res-
pect de la personne, de soi et des autres, maî-
trise des sens);

·	 Sens intérieurs : Imagination qui produit le 
phantasme ; Mémoire qui se souvient ; Cogi-
tation qui sélectionne ; activité de l’Affecti-
vité.

¶ Rôle de l’intelligence.
·	 La béatitude suppose un acte de contempla-

tion – on ne peut que prendre avec soi, dans 
son intelligence, l’Être auquel on désire être 
uni ; il y a donc plus de difficultés à cela au 
milieu des soucis quotidiens que dans une 
vie purement contemplative, mais on peut 
être très contemplatif au milieu de grands 
soucis quotidiens.

Sur cette terre nous avons deux manières de 
trouver Dieu mais d’une façon imparfaite. La 
connaissance naturelle que nous pouvons avoir 
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en contemplant la nature par exemple, Ps. 18 : 
« Les cieux proclament la gloire de Dieu, le fir-
mament raconte l’ouvrage de ses doigts », mais 
cela ne nous permet pas cependant de voir 
Dieu dans le mystère des Trois Personnes di-
vines, ne nous apprend pas l’acte de sa création 
ni ne nous fait voir comment sa miséricorde est 
à la source de notre rédemption. Pour saisir ce 
mystère il nous faut une lumière plus puissante 
que l’on appelle lumière de grâce, lumière sura-
joutée à la nature qui dispose notre âme à être 
enseignée par Dieu lui-même et à recevoir le 
don de sa Vérité dans ses mystères. Mais ni la 
puissance de l’intelligence créée, ni la lumière 
de la grâce ne peuvent suffire à voir Dieu tel 
qu’il est – dans son essence. Il y faut une lu-
mière encore plus grande, la lumière de gloire, 

qui rend notre âme « déiforme » et dont saint 
Jean dit : « Bien aimés, dès maintenant nous 
sommes enfants de Dieu et ce que nous serons 
n’a pas encore été manifesté. Nous savons, par 
la foi, que lors de cette manifestation nous lui 
serons semblables parce que nous le verrons tel 
qu’il est », 1 Jn 3,2. Cette lumière par laquelle 
nous pouvons voir l’essence divine est parfai-
tement nommée ‘lumière de gloire’. C’est ce 
que dit le psaume 35,10 : « Par ta lumière nous 

voyons la lumière », et l’Apocalypse, 22,5 : 
« De nuit il n’y en aura plus car le Seigneur 
Dieu répandra sur eux sa lumière ». Mais avant 
de voir Dieu dans le ciel regardons dans la Rè-
gle les moyens que Benoît nous propose pour 
parvenir dès ici-bas à cette union avec Dieu 
au plus intime de nous-même pour le rayonner 
autour de nous et sur le monde.

Le désir de la vie éternelle 
dans la règle de saint Benoît

LE désir de la vie éternelle semble  
  bien être comme une lame de fond de 

la Règle de Benoît. Dès le Prologue il nous 
invite à mettre en pratique « l’enseignement 
d’un si bon père » et ce père, en fait, c’est le 

Maître avec un M majuscule, 
donc le Seigneur lui-même. Cet 
enseignement nous est prodigué 
pour revenir à notre état de pu-
reté baptismale toujours plus ou 
moins occulté par nos tendances 
trop humaines, nos tendances au 
péché, ou du moins trop proches 
de notre volonté propre, de nos 
penchants à la facilité – sachant 
bien que la facilité est la pente 
glissante qui nous conduit à tour-
ner le dos à l’effort. Donc cet en-
seignement va nous aider à « ne 
pas être privé de l’héritage des 
fils, tels de mauvais serviteurs qui 
n’auraient pas voulu le suivre à la 
gloire ». Nous nous acheminons, 
Dieu aidant, vers la Patrie céleste, 
vers la vie éternelle.

Mais qu’est-ce que la vie éter-
nelle ? L’évangéliste Jean dans la Grande Prière 
sacerdotale, ch. 17,3, nous donne cette défini-
tion : « La vie éternelle c’est qu’il te connaisse, 
toi, le seul véritable Dieu, et celui que tu as 
envoyé, Jésus Christ ». C’est bien, en effet, ce 
à quoi nous invite saint Benoît : « Levons-nous 
donc […] l’heure est venue de sortir de notre 
sommeil… Ouvrons les yeux à la lumière qui 
divinise… Courez pendant que vous avez la 
lumière de vie… ».

Saint Benoît donne 
sa Règle aux moines 
bénédictins de Monte 
Oliveto. Salle Capi-
tulaire de l’Abbaye 
de Monte Oliveto 
Maggiore · Fresque 
par Il Sodoma, 
peinte en 505 - 508.

�
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Connaître Dieu et son Fils, Jésus Christ, 
voilà la vie éternelle. Ce n’est pas de l’ordre 
d’un « à venir », c’est une réalité, un « déjà là »  ⁹. 
Toujours dans saint Jean, Jésus dit à Marthe : 
« quiconque vit et croit en moi, ne mourra ja-
mais » (11,25). Donc, ce qui caractérise tout 
disciple de Jésus c’est « qu’il vit ». Benoît xvi 
fait remarquer que les premiers chrétiens sont 
« simplement appelés ‘les vivants’. Ils avaient 
trouvé ce que tous cherchent : la vie elle-même, 
la vie pleine et donc indestructible ».

Mais comment est-ce possible de vivre cela 
concrètement ? Dans le texte de la Prière Sa-
cerdotale du Christ cité plus haut, Jésus nous 
donne la clé : « La vie c’est… Connaître ». Ce 
concept de connaissance très présent dans 
l’Écriture signifie au sens biblique – entrer en 
communion avec quelqu’un – ne faire plus 
qu’un avec celui qui est connu. Connaître si-
gnifie donc pour nous : entrer en communion 
intime avec Dieu et « avec Celui qu’il a en-
voyé » car « Dieu nul ne l’a jamais vu » nous 
enseigne saint Jean et pour se faire connaître il 
entre dans le temps en envoyant son Fils. « Qui 
me voit a vu le Père » s’entendra dire Philippe 
après sa remarque d’une logique tout humaine : 
« Montre-nous le Père et cela nous suffit ».

Cette communion avec le Père, avec son 
Fils bien-aimé Jésus, devient vie. Dieu nous 
révèle son visage en son Fils, en Jésus. La vie 
éternelle est ‘un événement relationnel’ dit 
Benoît xvi. Plus l’homme accueille en lui la 
vérité, plus il est comblé, plus il y adhère, et 
plus il s’identifie à celui qui est « la voie, la vé-
rité, la vie ». Ainsi, s’unissant à l’Éternel, il est 
déjà participant de cette vie éternelle. Il a la 
possibilité, il est même invité à y entrer, à y 
demeurer dès ici-bas, et Benoît xvi, toujours, 
explique qu’ainsi beaucoup de choses peuvent 
être détruites en l’homme. C’est bien ce à quoi 
vise Benoît lorsqu’il conclut le Prologue : « Si 
toutefois il se rencontrait (dans la Règle pro-
posée) quelque chose d’un peu rigoureux qui 
fut imposé, dicté pour une raison équitable 
(dictante aequitatis ratione) pour corriger nos 
vices (disons ce qui est dévié en nous) et sauve-
garder la charité, garde-toi bien sous l’emprise 
de la crainte de quitter la voie du salut dont les 

débuts sont toujours difficiles (et nous restons 
toute notre vie des débutants). À mesure que 
l’on progresse le cœur se dilate, on court dans 
la voie des commandements de Dieu rempli 
d’une douceur ineffable de dilection ». Le ver-
be courir fait partie du vocabulaire de Benoît ; 
il l’emploie à maintes reprises – la vie spiri-
tuelle est un marathon ! Au passage signalons 
les termes « inenarrabili dilectionis dulcedine ». 
Il est rare d’entendre Benoît employer des ter-
mes relatifs à l’affectivité ; il laisse entrevoir ici 
sa vie d’union à Dieu. N’oublions pas qu’il est 
romain et que son vocabulaire sera plutôt du 
domaine juridique ou militaire. Il ajoute ce-
pendant immédiatement après : « …ne nous 
écartant donc jamais de son enseignement et 
persévérant jusqu’à la mort dans la pratique 
de sa doctrine […] participons par la patien-
ce aux souffrances du Christ ». La douceur 
de l’amour ne va pas sans un long travail de 
conversion, dans la patience, c’est-à-dire une 
adhésion totale et aimante à tous les événe-
ments heureux, moins heureux ou douloureux 
qui jalonnent nos vies et qui sont vraiment le 
signe de l’amour de Dieu pour nous, ce sont 
nos « parcelles de la vraie croix ».

Et ainsi s’achève le Prologue : « Méritons 
d’avoir une place dans son Royaume ». Tout 
est déjà dit dans ces quelques paragraphes, le 
programme est tracé : l’amour ne va pas sans 
une conformité au Christ, sans peines donc, 
car le disciple n’est pas au dessus du Maître, 
(harcèlement des pharisiens, des docteurs de la 
Loi à l’encontre de Jésus, cf. Évangile de Jean 
notamment), mais, dit saint Augustin, « là où 
il y a l’amour il n’y a pas de peine et […] s’il y 
a de la peine, la peine est aimée ». Les chapi-
tres suivants de la Règle vont donc monnayer 
les moyens de ce retour vers la maison du Père 
dans le temps où s’écoule notre vie terrestre.

Et Benoît xvi, toujours, poursuit dans le 
chapitre de la vie éternelle : « C’est la relation 
avec Dieu en Jésus Christ qui donne cette vie 
qu’aucune mort n’est en mesure d’enlever ». 
Notre mort biologique sera le passage obligé 
pour entrer dans la vie bienheureuse qui est 
l’accomplissement parfait de la grâce reçue au 
baptême ; ici-bas nous sommes dans le domaine 

Le désir de la vie éternelle dans la Règle de saint Benoît

9. Benoît xvi dans 
son livre Jésus de 

Nazareth, t. ii, p. 105, 
commentant la prière 
sacerdotale du Christ 

écrit : « L’expression ‘vie 
éternelle’ ne signifie 

pas, comme pense 
peut-être d’emblée le 

lecteur moderne, la vie 
qui vient après la mort, 
alors que la vie présente 
est justement passagère 
et non pas une vie éter-
nelle. ‘Vie éternelle’ si-
gnifie la vie elle-même, 

la vraie vie, qui peut 
être vécue aussi dans le 

temps et qui, ensuite 
ne s’achèvera pas par la 

mort physique. C’est 
ce qui nous intéresse, 

embrasser d’ores et 
déjà la vie, la vraie vie, 

qui ne peut plus être 
détruite par rien, ni par 

personne ».
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de la foi, là-haut ce sera la vi-
sion bienheureuse. Dieu nous 
conduit à travers les événe-
ments jusqu’au degré d’amour 
qu’il veut pour nous de toute 
éternité ; et l’Église nous ensei-
gne, que si ce degré n’est pas at-
teint sur la terre, le purgatoire y 
suppléera : nous aurons une lu-
mière à ce moment-là qui nous 
fera saisir ce qui nous manque 
encore pour accéder à la vision 
béatifique.

Cette relation, ‘ce vivre en 
relation’, est un mode bien 
concret d’existence. Foi et 
connaissance ne constituent 
pas n’importe quelle connais-
sance parmi d’autres connais-
sances, d’autres choses quelcon-
ques, c’est la « forme même de 
notre existence ». Car cette connaissance dans 
la foi, donc dans l’obscurité, avec ce Dieu qui 
est Amour, comme nous l’apprend saint Jean, 
va nous conformer petit à petit à Lui, nous re-
modeler, nous rendre cette ressemblance avec 
Dieu lui-même que le péché nous fait perdre 
si souvent. Plus la connaissance s’approfondit, 
plus l’amour grandit ; et cette croissance dans 
l’amour va augmenter, par le fait même, le dé-
sir de connaître davantage. Saint Augustin ne 
dit-il pas « plus on connaît plus on aime, et 
plus on aime plus on désire connaître » ? C’est 
vrai dans toutes formes de vie, c’est vrai pour 
tout.

Entrons donc plus avant dans ce parcours 
proposé par saint Benoît au Prologue : « Re-
nonce à ta volonté propre, prends les très fortes 
armes de l’obéissance ». Prends, on pourrait 
dire : choisis, adopte de préférence, c’est un 
choix, c’est une proposition que le Seigneur 
nous fait – il n’impose rien, il sollicite notre 
volonté, la bonne ! Et ‘praeclara’, traduit par 
‘très fortes’, cet adjectif peut signifier : efficace, 
étincelant, splendide, magnifique, riche, illus-
tre, remarquable, distingué, célèbre, fameux, 
actif, efficace, souverain (remède) – les armes 
de l’obéissance sont un remède souverain pour 

conquérir la vie éternelle, « pour militer sous 
l’étendard du Christ ». Ce désir de tendre à 
la vie éternelle déjà commencée nous incite à 
choisir « la voie étroite » propre à dilater no-
tre cœur. Le bonheur, la béatitude, serait plus 
exact, consiste à rechercher non ce que ma vo-
lonté changeante désire un instant, puis rejette 
un moment après, sans jamais être rassasiée, 
mais bien plutôt à fixer mon regard « là où sont 
les vraies joies ». Ce besoin de courir après un 
faux bonheur, en définitive, est bien le mal du 
siècle ; nous n’avons plus de normes objectives, 
c’est-à-dire la simple loi naturelle propre à tous 
les vivants : tu ne tueras pas, tu ne convoite-
ras pas le bien de ton prochain etc., qui dicte 
nos comportements, loi naturelle, sanctionnée 
par Dieu, cependant, au Sinaï. Ma conscien-
ce devient la norme, ce que je pense bien en 
conscience est ce que je dois faire, et ce qui 
me semble mal ce que je vais éviter ; l’homme 
a pris la place de Dieu, c’est le péché originel 
« vous serez comme des dieux connaissant le 
bien et le mal » (Gn). C’est ce qu’on appelle en 
philosophie le subjectivisme ⁹ – ma conscience 
régule mes actes sans autre référence. ¹⁰

Sœur Marie-Bénédicte

Saint Benoît fait monter 
ses moines, en vitesse, 
(velociter), à la Jérusa-
lem Céleste, (ad exalta-
tionem illam cælestem) 
(RB ,). Pèlerinage 
de la vie humaine de 
Guillaume de Digulle-
ville, moine cistercien 
prieur de l’Abbaye royale 
de Chaalis. xive s.  Biblio-
thèque Sainte Geneviève, 
ms. , f. .

12
Cf. RB, chapitre  :  
« . …il nous faut dresser 
et gravir par nos actes 
cette échelle qui apparut 
en songe à Jacob…
« . Or, cette échelle 
dressée, c’est notre vie en 
ce monde que le Seigneur 
dresse vers le ciel quand 
notre cœur s’humilie.
« . Car, à notre avis, les 
montants de cette échelle 
sont notre corps et notre 
âme ».
Et cf. aussi, saint Augus-
tin, Sermo 123 : « Marie 
est devenue échelle céleste : 
par elle Dieu est descendu 
vers la terre pour que, par 
elle, les hommes puissent 
monter vers le ciel ». 
Trad. Lectionnaire mo-
nastique de Solesmes, 
e partie, p. 955.

9.	 Le père Radcliff parlait de « perte de sens ».
10.	 NDR. Nous poursuivrons la publication de la conférence de sœur Marie-Bénédicte dans les prochains 
	 numéros de la Lettre du SOB.
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REste avec moi, Seigneur, car il est né-
cessaire de t’avoir présent pour ne pas 
  oublier. Tu sais avec quelle facilité je 

t’abandonne. Reste avec moi, Seigneur, parce 
que je suis faible et j’ai besoin de ta force pour 
ne pas tomber si souvent. Reste avec moi, 
Seigneur, parce que tu es ma lumière et sans 
toi je suis dans les ténèbres. Reste avec moi, 
Seigneur, pour me montrer ta volonté. Reste 
avec moi, Seigneur, pour que j’entende ta voix 
et que je te suive. Reste avec moi, Seigneur, 
parce que je désire t’aimer et être toujours en 
ta compagnie. Reste avec moi, Seigneur, si tu 
veux que je te sois fidèle. Reste avec moi, Jé-
sus, parce que si pauvre que soit mon âme, elle 
désire être pour toi un lieu de consolation, un 
nid d’amour. Reste avec moi, Jésus, parce qu’il 
se fait tard et que le jour décline, c’est-à-dire 
que la vie passe, la mort, le jugement, l’éternité 
approchent et il est nécessaire de refaire mes 
forces pour ne pas m’arrêter dans le chemin et 
pour cela j’ai besoin de toi. Il se fait tard et pour 

cela j’ai besoin de toi. Il se fait tard et la mort 
approche. Je crains les ténèbres, les tentations, 
les sécheresses, les croix, les peines et combien 
j’ai besoin de toi, mon Jésus, dans cette nuit 
de l’exil. Reste avec moi, Jésus, parce que dans 
cette nuit de la vie et des dangers, j’ai besoin de 
toi. Fais que je te reconnaisse comme tes dis-
ciples à la fraction du pain, c’est-à-dire que la 
communion eucharistique soit la lumière qui 
dissipe les ténèbres, la force qui me soutienne 
et l’unique joie de mon cœur. Reste avec moi, 
Jésus, je ne demande pas les consolations divi-
nes, parce que je ne les mérite pas ; mais le don 
de ta présence, oh oui ! je te le demande. Reste 
avec moi, Seigneur, c’est toi seul que je cherche, 
ton amour, ta grâce, ton cœur, ton esprit, parce 
que je t’aime et ne demande pas d’autre récom-
pense que de t’aimer davantage. D’un amour 
ferme, pratique : t’aimer de tout mon cœur sur 
la terre, pour continuer à t’aimer parfaitement 
dans l’éternité.

Amen.

5  Prière du Padre Pio  5

Reste avec moi, Seigneur

4  Avec nos Monastères  4

ABABABABABABABABABABABABAB

BEaucoup d’entre vous sont déjà au 
  courant : l’Abbaye Saint-Paul de Wisques 

connaissait depuis quelques années des diffi-
cultés eu égard à la réduction de ses effectifs. 
Elle devient une fondation de Fontgombault. 
Rappelons que les deux Abbayes appartien-
nent à la Congrégation de Solesmes.

L’Association des Amis de l’Abbaye a publié 
une lettre intitulée « 2013 : la bonne nouvelle 
1889 ~ 2013, et l’histoire continue ».

Le Père Armand Sauvaget, Prieur Adminis-
trateur de Wisques, informe : « Le Père Abbé 

de Fontgombault, Dom Jean Pateau, a fixé 
la date de l’arrivée définitive des treize frères, 
dont neuf prêtres et quatre frères au 9 octobre 
prochain. Le lendemain 10, Dom Philippe 
Dupont, abbé de Solesmes et supérieur géné-
ral de la Congrégation, nommera Dom Pateau 
Abbé Administrateur de l’Abbaye ; il cumulera 
les deux fonctions. Et le 11 octobre, en la fête 
de la Maternité de Marie, l’observance propre 
à Fontgombault sera inaugurée. Puisse Notre 
Dame mener à bien ce projet pour la plus gran-
de gloire de Dieu ».

UN CHEMIN 
DE PERFECTION
Vous l’avez peut-être 

déjà vu ? 
KTO TV 
a diffusé 

le 8 juillet 2013 
ce documentaire  
de 52 minutes. 
Le S.O.B. a été 

consulté et a mis en 
relation le réalisateur 

de l’émission, 
Jean-Baptiste Farran 
avec plusieurs oblats 

et oblates.  
Merci à celles et ceux 

qui ont accepté de 
témoigner avec joie, 
contribuant ainsi à 

mieux faire connaître 
l’Oblature.

Pour regarder 
en différé sur Internet, 
vous pouvez consulter : 

www.ktotv.com :
»	 Rechercher une 

vidéo,
»	 Visages de l’Église,
»	 Documentaires,
»	 Films documentai-

res,
»	 Un chemin de per-

fection.


